
fSIMOX FIG K H E ET SIMON LE MIG1CIËK.
(Suite.)

V I.— CRAINTES.

L ’apôtre des nations, le chef de la prédication, le grand Paul était dans 
les fers. On n ’entendait plus dans les synagogues des Juifs, dans les 
maisons, sur les places cette voix puissante qui secouait les multitudes e t 
amenait chaque jour de nouveaux croyants au bercail du Christ. Mais 
Pierre, quoique privé de son bienheureux frère, ne faisait pas défaut à 
l’œuvre divine. Dès les premiers jours, après avoir apaisé la colère de 
Dieu par la prière et par le jeûne, P ierre se décida i\ quitter la sûre et 
tranquille demeure du Viminal, d'où il se rendit en pèlerinages aux diffé­
rentes églises, décidé à  porter son quartier général au coeur du terrain de 
la guerre. Simon le Magicien n’avait donc que trop raison, lorsqu’il se 
plaignait à César, de ce que son implacable rival n’avait point de retraite 
fixe. Pierre, en effet, campait tantôt au Vatican, tantôt au Transtévcre, 
tantôt ailleurs ; il était partout où se trouvait un groupe de chrétiens ; il 
apparaissait soit en plein jour, soit pendant la nuit obscure, dans les de­
meures particulières et dans les basiliques de la voie Sacrée et du Forum, 
dans les quartiers les plus populeux comme dans les moins habités, dans 
le palais de N éron même, où il allait encourager les fidèles de la maison 
de César : pourtant, personne n’aurait pu dire où Pierre recevait 1 hospi­
talité.

Les adieux qu’il fit en quittant la demeure hospitalière des Pudence 
furent des plus tendres. Un soir, au coucher du soleil, pendant que 1 apôtre 
priait, l’esprit élevé dans une haute comtemplation, Claudia Sabinilla vint 
frapper à la porte de la cellule secrète qu’il habitait et 1 avertir que 1 heure 
du repas était arrivée. Elle remplissait toujours en personne cet office, 
pour ne manquer aucune occasion d ’offrir l’hommage de son respect a son 
bienheureux hôte ; elle était ordinairement accompagnée par Pudence, et, 
le plus souvent, suivie des chrétiennes de la famille ou d autres frères qui 
sollicitaient cette faveur. Ce soir-là, elle était seule avec ses filles : elle 
portait plusieurs petits pains bruns, enveloppés dans une nappe très-blan­
che. Praxède tenait une carafe d ’eau, plongée dans un ra tra îch isso ii, et 
une coupe d’argent. Pudentienno tenait un plat rempli de lupins doux. 
C’était le régal ordinaire de l’apôtre, ( t )  Le saint pénitent, comme s il

(1) Un pauvre plut d'insipides lupins
Ktait pour Pierre un des meilleurs festins.

C’est ainsi que s'exprime Saint-Grégoire de Nttziauïo, E l" y e  Je la ve r tu , poème u, ver3 
550. (Œ uvres, édition Migne, t. m, p. 720.) Il es) à  remarquer qu'on cite cet exemple 
de Pierre, comme chose aussi connue que la vie austère de Saint I aul, de saint «an 

Baptiste et d 'autres sainta.



voyait placer devant lui un m ets délicieux, sourit à  la jeu n e  fille et lui 
d it :

— Que D ieu voua bénisse, m a chère petite  n ou rric ière , e t vous aussi 
bonnes sœ urs !

Les femmes s ’inclinèrent pour baiser la  m ain de l’A p ô tre , e t Claudia 
parla  ainsi :

— P è re , il m ’est bien pénible de vous voir refuser toute au tre  nourri­
tu re , e t p o u rta n t. . . .

— Oh ! non, ma sœ ur, ne vous en tourm entez pas ; tou t au tre  aliment 
me sera it nuisible. N ous sommes en un tem ps d ’affliction e t de larm es, et 

le tem ps du sang  ne ta rd e ra  pas à  venir. A vec ce tte  nourritu re-ci, on court 
plus léger à la lu tte .

L es femmes se m irent à  p leu rer e t P uden tienne  cacha son visage dans 
ses deux m ains. P ie rre  lui d it :

— Pourquoi vous affligez-vous ? C ’est là  une prom esse de no tre  Sau­
veur, ce sera pour mon bien e t celui do l'E g lise . V oudriez-vous que je  

n ’allasse pas à  la rencontre de ceux qui doivent me lie r ? J ’ai assez fui les 
ennem is, il fau t m aintenant que j ’imite le divin M aître .

Oui ! répondit la je u n e  vierge en trpm blant, mais le divin M aître n ’a 
pas fixé le tem ps, e t vous le hâtez.

Ce n est pas moi, mais le S eigneur qui le h â te . I l  a perm is que la 
colonne de l’E glise , no tre  P au l, fu t b r is é e . . .

Ic i, une grosse larm e tom bait des yeux  de P ie rre .

— J e  ne puis plus me cacher, continua-t-il ; il fau t absolum ent que je  
q u itte  ce tte  re tra ite  pour po rter secours à  Is ra ë l en  ru ines.

Rst-ce que vous ne le faites pas tous les jo u rs  ? s ’écria  C laudia. Ne 

sortez-vous pas tous les jou rs pour a ller p rêch e r ? Si notre hospitalité 
vous a  déplu en quelque chose, ordonnez, vous serez obéi ! V ou3 savez 
bien, o mon pèro , que vous ê tes le seul m aître  de la maison. Pudencc se­

rait inconsolable, si vous nous quittiez pour a lle r ailleurs fixer votre de­
m eure.

Non, ré]H>ndit P ie rre , je  ne qu itte  pas votre famille ; je  la porte dans 

mon cœ ur ; de temps en tem ps je  rev iendrai dans ce tte  cellule. Mais 
Home toute en tière  doit désorm ais ê tre  ma m aison.

I udcnce, qui était survenu , ne réussit pas à  éb ran le r la déterm ination 
prise par 1 A potre. Comme il lui racontait que , ce jour-l.i même, il avait 

re»,u de D em etrius de nouveaux avertissem ents touchant les pièges ourdis 

par Simon le M agicien, e t  notam m ent su r le dessein de ce t homme d ac­
cuser P ie rre  devan t N éron , l’A potre  répond it :

Raison do plus pour so rtir au  plus vite de ce tte  dem euro. J e  ne 
voudrais pas e tre  pris dans la maison d ’un homme tel que vous. Vous savez 
ju squ  <\ quel point C ésar es t irrité  contre les sénateurs.



—Je le sais, il les destine à la mort, l’un après l’autre. (1) J e  le sais : 
mais si c’était pour ce motif que vous quittiez ma demeure, vous feriez le 
plus grand tort à votre fils.

Et il posait sa main sur son coeur et regardait l’Apôtre d’un air sup­
pliant.

—Vous savez bien que je  ne fais pas grand cas de cette vie.
—Vous n’êtes pas seul, répondit Pierre en faisant allusion au danger 

de toute la famille.
A ces mots, Claudia et ses filles répondirent à la fois en se prosternant 

au pied du saint. Claudia disait :
—Hélas ! saint Père, qu’il ne soit jamais dit que notre péril, si péril il 

y a, vous éloigne de notre maison. P lû t à Dieu que je  fusse digne de 
Bouffrir pour Jésus-Christ comme nos frères !

Praxède répétait les mêmes paroles. Pudentienne, n’osant prendre 
part à la conversation à cause de sa jeunesse, restait agenouillée, les 
mains étendues, regardant pieusement le doux Père. Les larmes de ses 
yeux parlaient pour elle.

—Voyons, dit Pierre, ne vous affligez pas outre mesure. Je  sais bien 
que tous, tant que vous êtes, vous considérez comme un gain de souffrir 
jiour Notre-Seigneur. Mais je  dois éviter à mes enfants toute occasion 
de souffrance inutile. Si je  suis arrêté sur la place publique ou dans la 
demeure des pauvres gens, je  ne mets personne en danger ; mais si j ’étais 
pris ici, jo compromettrais le sort de l’Eglise romaine. Soyons donc pru­
dents comme le serpent. Ensuite, vous l'avez compris, ce n’est pas là ma 
feule raison. En tout cas, consolez-vous ; je  viendrai souvent vous rendre 
visite, spécialement à l’heure où votre église sera rassemblée.

A cette promesse, ils respirèrent un peu.
—En attendant, continua le saint vieillard, je  vous laisse le soin de 

veiller sur Paul, et de le consoler dans ses fers.
—0  père ! s’écria Pudentienne qui ne put se contenir d'avantage, nous 

avons tant prié, nous avons envoyé tant de personnes, nous avons tout 
tenté. .  et cette prison ne peut s’ouvrir !

—Cela n’est que trop vrai, ajouta Claudia ; nous avons essayé de cent 
moyens pour lui faire parvenir quelques secours. Les gardiens sont 
inexorables. Tigcllinus l’a désigné au centurion de garde comme coupable 
de l’èse-majesté, et l’a fait mettre au secret le plus absolu. Oh ! si la 
pauvre Thèclo le savait !

—Précisément, écrivez le-lui, dit Pierre avec calme ; écrivez-lui en 
mon nom et dites-lui qu’elle vienne ü Rouie dès qu’elle le pourra. Ce sera 
poubelle une consolation.

Les jeunes filles se sentirent soulagées par cette lueur d espérance. 
l*icrre fit le signe de la croix sur la table, et commença à  manger les

(1) .Suitout, NYrou, 37, 31>.



lupins, tout en continuant de causer courtoisem ent avec ses hôtes. Mais 
c ’é ta it pour la dernière fois. Lorsque la nuit fut entièrem ent venue, 
P ie rre  acheva ses prières, e t réunissant au tour do lui la bienveillante famille 
du sénateur, il donna à  chacun de ses membres une bénédiction spéciale, 
tandis que les larm es coulaient de tous les yeux. Ï1 p rit ensuite le chemin 
des vallées du V atican .

— O ù est P ie rre , dem andaient les jours suivants les fidèles.
— On ne le sait, répondit quelqu’un.
— On sait seulem ent, reprenait un au tre , que la nuit dernière il a officié 

dans l ’église de l'A ven tin .
— L ’au tre  jo u r, il a tenu assemblée e t a baptisé au cim etière Ostrianus.
— On l’a vu aux arènes de Lucine, dans la voie A urélia , catéchisant 

les néophytes. On disait qu'il passerait la journée au V im inal, dans la 
m aison de Pudence.

— E h  bien ! non : ce matin, à  l’aube il parcourait déjà les rues du 
V atican , dans les carrefours qu’habitent les chauffeurs de fournaise.

— A  la sixième h eu re , je  l’ai vu se prom ener librem ent dans les rues du 
T ransté  vère.

— E t personne ne l’im portunait ?
— Bah ! il en tre partout, toutes les maisons lui sont ouvertes. On m’a 

d it que le Ju ifs  eux-mêmes l’entourent e t le vénèrent. Ils  lui présentent de3 

m alades, des aveugles, des sourds, des perclus ; P ierre  bénit tout cela, et 
c ’est une pluie de guérisons. .  Ceux qui ne peuvent a rriver ju squ ’à lui, 
tâch en t de toucher au moins le bord de son m anteau, e t il en sort des mer­
veilles. Quand il passe, son ombre même guérit les infirmes.

— Bien plus que les infirmes ! D ernièrem ent, elle a ressuscité un mort !
— Qu’en dit Simon le M agicien ?
— Il grince des dents e t sèche de jalousie. D ’au tan t plus que le mort 

é ta it un tout jeune homme, dont le nom de famille m ’échappe en ce 
moment, mais qui est un parent éloigné de César.

— En somme, Rome est remplie des miracles de P ierre  ( 1 )  ; on en 
parle partout : c ’est bien au tre  chose que Simon Ica re  !

— Aussi beaucoup de gens frém issent de colère.
— Oui, l’em pereur, le diable e t leurs affidés. Q uant à  moi, vive P ierre I 

Frémisse qui voudra, pourvu que Jésus-C hrist triomphe !

(1) Les miracles contiuuels de saint Pierre sout divinement attestas par les Arfes 
apostolique», n, 43 ; ni, 7 ; v. 12-15, etc. Les miracles qu’il a  opérés à Home, ceux que 
laissent présumer les Actes des Apôtres sont confirmés par divers auteurs, notamment 
par Lactance, Mort» des persécuteur», n. 2 ; par l’auteur de la Ruine de Jérusalem, u, 2 ; 
dans les Œ uvres de sain t Atubroise, édit. Migne, t, i, p. 20G8. Orosius, Jlitt. vu, 6, dit 
expressément ; Petrus Romain venit et sa! itarem cundiscredentibus fidtm fidi li'verbo docuit, 
yotentinimisque virtutibus approbavit. Cette résurrection d’un mort se trouve rapportée 
dans les livres Clémentine et dans d'autres anciens mémoires.



C ’est ainsi que les fidèles étaient pleins de joie et d ’espoir au sujet des 
gl ires de l’apôtre. Mais lorsque le bruit de l’accusation portée contre lui 
par Simon le M agicien, dans la basilique Julienne, commença à  so 
répandre, e t qu’on ajouta quo Tigellinus avait été chargé de m ettre la 
main sur le saint, la vive affection filiale de néophytes pour leur cher p è re ,. 
changea en quelques instants toutes leurs pensées. P ierre ne pouvait se 
p/ésenter dans aucune famille, e t moins encore aux assemblées des églises 
sans être assiégé par mille affectueuses supplications de se soustraire au 
p6ril qui le menaçait. Paul était déjà prisonnier. Qu’adviondrait-il du 
t oupeau, si l’on parvenait à lui enlever son suprême pasteur ? Quel avan­
tage y aurait-il à  se je te r  à l’aventure entre les mains d ’ennemis cruels, 
perfides, brutaux, outrecuidants ? On le suppliait de se re tirer pendant 
quelques mois. D urant ce temps, Simon le magicien tomberait de lui- 
même en disgrâce. César, changeant comme il l’était, changerait peut- 
être d’intention et de desseins, au milieu des scènes et des frénésies de la 
Grèce. Alors, P ierre  ren trera it dans le champ libre de la prédication. 
Ls saint apôtre accueillait les craintes de ses enfants avec un visage 
paternellement doux e t bienveillant, e t répondait presque toujours par un 
sourire, qui semblait dire : “  Le temps n ’est plus où P ierre tremblait 
devant les ennemis de Jésus-Christ. ”

En attendant, la saison favorable pour le voyage dans FAchaïe appro­
chait, et Néron avait ajourné à jour fixe les jeux Néroniens, et, avec eux, 
la fameuse promesse de Simon Icare de monter au ciel. Tout le monde 
comprenait très-bien que si, par un moyen quelconque, le magicien par­
venait à m ontrer ü C ésar une merveille si grande et si désirée, cet homme 
aurait libre carrière dans tous ses désirs les plus effrénés, e t que nulle 
puissance au monde ne pourrait parvenir à  tirer Pierre des griffes cruelles 
du charlatan. Les Ju ifs, scs partisans, qui, en ce moment, étaient humi­
liés par la renommée de P ierre , reprendraient de l’audace et ne crain­
draient plus de le livrer entre les mains de Simon, vivant ou mort. Hélène, 
sorcière ver imeuse et implacable, tenait déjà en lesse cent limiers tout 
prêts à se lancer sur l’ennemi détesté de son digne époux. C’est ainsi 
que les chrétiens trem blaient. On redoublait donc, dans l’Eglise romaine, 
de prières Dieu e t d ’instances pressantes auprès de l’apôtre bicn-aimé, 
pour qu’il se mit en garde contre la terrible tempête. Mais Pierre ne 
pouvait se résoudre ü cédcr un pouce de terrain dans la bataille qu’il 
livrait pour le nom et la gloire de Jésus-Christ. Il se défendait donc éner­
giquement, n’adm ettait aucune raison et encourageait son âme la cons­
tance. L ’auréole du m artyre qui lui était promiso resplendissait douce­
ment à scs yeux. ( 1 )

Pendant les jours qui précédèrent les jeux Néroniens, Rome était agitée 
et en proie ù une anxiété inexprimable. Dans les théâtres résonnaient

1; Jc»n, xxi. 18.8. AtubroUe, Sermon co n h t jiu ie n ce , n. xin, éüit. Migne. t. il, p. 1010.



les répétitions des chœurs et des joueurs de guitare ; on accordait les ins­
truments pour les scènes ; les chanteurs exerçaient leurs gosiers aux ca­
dences, aux fugues, aux vocalises, aux trilles, aux points d’orgue irapos- 
eibles ; on ornait les chars pour les courses, on dressait les coursiers des­
tinés au spectacle ; dans les écoles et dans les gymnases, on entendait le 
fracas des luttes palestriques, et, au milieu de ce bruit, le sifflement du 
fouet des Eumolpci ; dans les bibliothèques, les orateurs et les poètes 
suaient à composer de fastidieuses apologies d’Auguste ; et chaque citoyen 
attendait anxieusement les impures journées et les nuit3 impures de l’orgie 
néronienne. Plusieurs se procuraient les manteaux et les pantouffes à la 
mode grecque,ou les chlamydeset les couronnes, afin que leurs vêtements 
fussent en rapport avec la lience grecque transportée à Rome. (1) Le 
peuple, en flots onduleux, se précipitait pour aller visiter les superbes 
monuments élevés dans les théâtres, mais les bavardages et l’ardeur popu­
laire s’enflammaient surtout au sujet de l’ascension du nouvel Icare, ascen­
sion qui causait une stupeur universelle.

Pudence, dissimulant sa dignité de sénateur (c’était alors une politique 
nécessaire pour conserver sa vie), apprenait les bruits populaires, soit eu 
se glissant sur la place entre les groupes des plébéiens de bas étage et 
des piliers de tavernes, soit par le rapport de fidèles explorateurs païens 
ou chrétiens, qu’il envoyait i\ la découverte dans les Thermes et dans les 
boutiques. Démétrius le cynique était son meilleur instrument ; il venait 
souvent lui rendre compte de ce qu’il avait entendu, car il savait qu en 
retour il prendrait place il la table du sénateur, chose qui, môme pour un 
prédicateur de vertu de fine trempe, n’était pas à dédaigner.

—Eh bien ! demandait Pudcn ence le voyant errer dans Y atrium de son 
palais ; que se passe-t il sur la place ?

—Des comédies et des parades.
—Mais des parades nouvelles ?
—Mon ; du vieux, de l’archi-vieux comme la barbe du dieu Tibre.
—Je le sais, tu n’auras la langue bien déliée, qu’après avoir humecté 

ton gosier.
Pudence se tourna vers un tricliniaire, qui sortait d une salle à mangei 

voisine : (2 )
—Maure, fait placer un siège en face de moi pour notre Diogène.
Puis revenant vers Démétrius, et lui tirant l’oreille :

(1) Suétone, Néron, 12 ; Durait., 4 ; T acite , an n ée  xiv, 20-21. Même en co tem pa-U , 
I t j  païens honnêtes avaien t ho rreu r des excès comm is d an s les fê tes Q uinquennales d*' 
Néron, pendant le jo u r e t p en d an t la  n u it : in a isq ’ioi ? P lu rib iu  ipta lic tn tin  /ilactbat, ac 
lamtn /lonnbi nu mi'ta pr> rttn ttbm t, e t, e n tre  au tres  excuses, a llé g u a ie n t 1 éduca tion  du 
peuple ! Nous aussi, nous avons eu de sem blable* sp ec tacles to u t récem m ent à  1 exposi­

tion de Paris, e t eu toudu de pareilles raison». X ’ihil iul> to it  nurum !

(2 ) Les ta lles à m an g t; ou cénacles donnaient, p o u r la  p lupart, su r 1 «slriM/i» ou cou. 

d honneur.



— V oyons, lu i d it-il, d ’où v iens-tu  ?
— D e six cen ts  end ro its  : du  C ham p-de-M ars, du  portique d ’O ctav ie , 

du th é â tre  de P o m p ée , des th e rm es d ’A g rip p a , du  c irque de M axim e, du 
Forum , des ca rre fo u rs , du T ra n s té v è re , des S e p ta -Ju lia '. . .

— A ssez ! assez ! g ran d  m erci ! I l  e s t h eu reu x  que tu  ne rev iennes pas 
île l ’A rm én ie  e t  de l ’In d e  d 'u n e  seule tra ite . A llons, que nous apportes-tu  
de savoureux  ?

— C ’es t de toi que j ’a tten d s  le doux e t le savoureux : n ’est-il pas 
l’heure de d în e r  ? ,

— O ui, m ais non pas l ’h eu re  de d în e r  g ra tis , d it le S é n a te u r  ; ici l ’on 
n ’a pour d în e r  que du  pain  e t un  co u teau , si l ’on n ’apporte pas les nou 
voiles de la jo u rn ée .

— Oh ! la  bonne p la isan te rie  ! M ais ne vois-tu pas de tes p ropres yeux 
les p rép ara tifs  des Q uinquennales ? N ’en tends-tu  pas le m ugissem ent des 
boeufs aux  S e p ta -Ju lia ?  N ’en tends-tu  pas les P indares e t les llo m ère s  qui 
s ’év e rtu en t à confire le  J u p i te r  de l 'é g o û t ? N ’es-tu pas suffisam m ent aba­
sourdi p a r  ce tin ta m a rre  d ’hommes, de fem m es, do b ê tes e t  de demi- 
dieux. qui se p a re n t e t  se fa rd en t pour a lle r d ispu te r le prix  dans l ’a rène  ? 
Vous au tre s  se ig n eu rs  de la la tic lavc , couchés m ollem ent dans vos 
litières, vous ne touchez pas la te r re , vous ne  savez pas ce que b rou ten t 
ici-bas les vils m orte ls . M ais j e  le sa is , moi, qui ai h eu rté  l ’un de mes 
tibias con tre  les bans du  F orum . Que J u p i te r  foudroie ceux qui les ont 
placés là  !

— O u f ! o u f ! resp ire  donc un peu  ! L a belle affaire, qu ’une m eu rtris­
sure au tib ia. E n  a tte n d a n t, cela ne t ’a  pas cm pôché de jo u ir  de la  m a­
gnifique vue de  la M aison d ’O r . .

— P uisse  t-elle s ’éc ro u le r ! déc lam a le c y n iq u e : “ Rom e dev ien t u n e  
maison de N é ro n  ; fa ites donc vos paquets , allez à  V é ïes . M ais non : car 
V éïes aussi est englobée dans la  maison ( 1 ) .  ”

— F a rc e s  de place pub lique ! T u  au ra is  m ieux fait de p ren d re  langue 
sur Yoiseau de dem ain . Q ue dit-on du  M agicien , au  palais ?

— J e  ne sais rien, sinon que dem ain il volera ou il se rom pra le cou. 
Tout le m onde le d it.

— M ais y  cro is-tu , toi \ S erais-tu  aussi un nouvel oiseau ?
— P a r  les d ieux ! répond it D ém étrius en  re sp iran t b ruyam m ent, j ’y  

crois e t j 'e n  su is convaincu  ! Puisse Simon Ic a re  em porter en croupe son 
patron avec lui !

— E t où ?

(1) Pasquinade du temps faisant allusion à l 'immense é tendue  de la Maison d ’Or, qui 
embrassait une partie  du P a la t in ,  du  Cœlius e t  de l 'Esquil in ,  y compris les va llées  qui 
eo trouvent en tre  eu s .  Comme le rapporte  Sué tone ,  Néron, 39.

Rornn cornus fiet : Vélos migrntc, Qu r i te j  ;
Si non e t  Veios occupât  ista domus.
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834 i / e c i i o  d u  c a b i n e t  d b  l e c t u r e  p a r o i s s i a l .

— A u  cie l, au  plus h au t de l’O lym pe, su r les genoux de J u p i te r . ,  
pourvu  q u ’ils p rissen t, pour y  a lle r , le chem in de  la  roche T arpéienno ou 
des Gém onies, les pauvres p e tits  innocents !

— I l  n ’y  pas de d an g e r  ! d it P u d en ce . N u l ne se cassera  la  jam be, pas 
même un pe tit poussin. D em ain m atin  on ch e rch e ra  Simon. Simon n’y 
est pas ! O ù  est-il allé ? O u n ’en  sait rien . De quel co té a-t-il décam pé ? 
H um  ! E t  vous au tre s , là-bas, dans le F orum , le nez en  l’a ir , vou3 en ten ­
drez  un c r ieu r  qu i tro m p e tte ra  ! “  Q u irite s , allez-vous en. L ’oiseau a 
b a ttu  des ailes, c e tte  n u i t :  im béciles, vous qui avez c ru  en lui. ”

— Q uant à  ce la , non ! . .N o n , ce rta in em en t ! J e  parie  m a tê te . Ou 
voler au  ciel ou tom ber en  en fer : ou le ch a r  de P h aé to n , ou la barque de 
C aron  ! T u  connais le sire . L orsqu’il a  d it : “  P re n ez  la  lune avec les 
den ts, ”  il fau t la p ren d re  ; il n ’y  pas de raison qui tienne.

— lia ison  ou déraison , si c e tte  n u it l ’oiseau s’évapore à  p e tit  b ru it, s’il 
p ren d  sa  volée, est-ce que vous lui m e ttre z  dem ain un  g rain  de sel su r la 
queue ?

— T out e s t possible, hormi cela. L ’affaire se tra ite  en tre  voleur e t filou. 
P ense  que  depuis le jo u r  où  Ic a re  a  déb ité  sa fanfaronnade dans le 
F o rum , ju r a n t  e t  re ju ra n t q u ’il volerait au  ciel, N éron  se l ’est tenu  pour 
d it. M a in tenan t il fau t, comme d it le p ro v e rb e , ou av a le r la p â tée , ou 
sau te r  p a r  la fenê tre  !

— Quoi ! le tient-il à  la  chaîne ?
— O h ! non, il le tien t su r  l’au te l, com m e un  dieu : mais la porte oat 

ferm ée à  clef. B ref, il g a rde  doucem ent son poulet en cage . I l  a , si tu 
veux, une m angeoire d ’or, un ju ch o ir  d ’or, de l 'o r  pour nou rritu re , de l’or 
p a r to u t, mais m alheur à  lui s ’il fa it sem blan t de ch erch er à  so rtir  do la 
volière ! 11 lui to rt le cou sur-le-cham p ou le donno aux  lions du 
cirque ( 1 ) .

— E t Sim on, com m ent prend-il cela '(

— A vec désinvolture, tu  le dev ines ; la  désinvolture d ’un fin courtisan : 
il b ecq u e tte  son gésier, il s ’ép luche, il b a t les ailes e t  il rem ercie le Sire, 
fe ignan t d ’accep te r son encens. Il e s t enferm é toute la  jo u rn ée  avec son 
auguste am i e t lui fait la leçon.

— L a leçon ! que lui apprend-il ?
— T out. I l  se ta rg u e  d ’ê tre  g ram m airien , rhé to ric ien , géom ètre,

( ! )  Nous supposons que Noron tena it  le magicien dans un sorte de cap t iv i 'e ,  e t  voici 
poniquoi.  Dion Chrysostûme, écrivain contemporain,  dit expressément (Discours xxi.) ■ 
“ Personne ne pouvait  contredire Néron en quoi que ce fût,  ni répondre  que ce qu'il com­
mandait  é ta i t  impossible. De sorte que, s'il avait  donne ordre ù quelqu'un de voler dans loi 
airs, il fa lla i t  qu'il fu t  obéi miiuc en cela, et l ' individu é ta i t  pen d an t  longtem ps retenu 
et nourri dans  le palais impérial, toujours prés de lui (E w W  na/i' avrù iv  tuiç /iaihUewtç) 
comme si effectivement il d u t  voler. " C> ci nous pa raî t  une allusion assez probable à  
l'affaire de Simon le Magicien, e t  à  ce qu'il fu t  giTdé à  vue jusqu 'au jo u r  de l'eutreprifti



pein tre, il se connaît en  pomm ade e t  sa it je te r  des sorts ; il se fait passer 
pour funam bule, m édecin , m agicien ; il ju re  sans cesse q u ’il volera ( 1 ) .

— Bon ! nous allons voir ce q u ’il en adv iendra, d it P udence.
E t  il se  ren d it au  bain , prélim inaire hab itue l du repas.
Les fidèles en  gén éra l, qui avaien t é té  ta n t de fois tém oins des en ch an ­

tem ents diaboliques de Sim on, n ’é ta ien t pas exem pts de graves soucis, ca r  si 
l’épreuve réussissa it, ce se ra it au  g rand  d é trim en t de la  foi. L eu r  cra in te  
redoubla e t  fit b a ttre  leu rs coeurs lorsque, dans la  lé tu rg ie  de la sixièm e 
féerie, ils en ten d iren t ordonner dans toutes les assem blées q u ’on redoub lâ t 
de p riè res e t de je û n e s . L 'ap ô tre  P ie rre  p a ru t sans ê tre  a tten d u  à  l’église 
de P u d en ce , e t  y p rescriv it de sa propre bouche la  pén itence, p articu liè re ­
ment pour le sam edi qui p récédait l ’ouvertu re  des jeu x  (2). M ais s’il trouva 
tou3 ses en fan ts disposés à  obéir respectueusem ent à  ce tte  injonction, il les 
trouva insoum is su r un au tre  point. A p rès avoir achevé les cérém onies 
lacrées, au  m om ent où il faisait connaître  \ Pudence que son intention é ta it 
de re ste r  chez lui pen d an t tou te  la du rée  des Q uinquennales, les p rinci­
paux ch ré tien s de Rom e l’env ironnèren t, e t , se p rosternan t à  ses pieds, le 
con ju rèren t de so rtir de la ville. Les sœ urs surtou t fondaient en  larm es 
et leurs gém issem ents au ra ien t a tten d ri le m arbre . L es p rê tre s , comme 
les sim ples fidèles, se p ressa ien t au to u r de l’apô tre , avec une angoisse si 
am ère, que P ie rre  se sen ta it p resque vaincu.

— Q ue voulez-vous donc de moi, ô mes enfants ? répondit P ie rre  ; que 
je  fuie dev an t la  m ort ? M ais com m ent pourrais-je con tred ire  ce <|uc je  
vous ai tan t de fois rép é té  : que la douceur est g rande de souffrir pour
Jcsus-C hrist ? V ous le savez, la résu rrec tion  vaut mieux que la  m o rt......
Puis-je re fu ser les tourm ents, après avoir encouragé mes frè res  à  supporter 
ces tourm ents, p a r mes exhortations ! Do quoi me serv ira it de fu ir, si le 
divin M a ître  m ’a prom is une passion sem blable i\ la sienne ?

M ais ces âm es affligées, trem b lan t pour le u r  cher p è re , n ’adm etta ien t 
point ces raisons, e t, à  d éfau t d ’argum ents, ils se rep rena ien t à  verser des

(1) G ra m m a t i c u s ,  r l ie to , g e o m e t r e s ,  jpictor, a l ip tes ,

A u g u r ,  ecliconobates, tnedicua,  m ngus  : om nia  novit.

G iœ culug  e su r ieu s  in eœ ium , juaseris ,  ib it .

Ad su m m u m  n o u  M aurus  e ru t ,  neque S a r m i t a ,  nec  T l i r a x ,

Qui su m p s i t  pen n ss ,  m edi is  aed n n ln a  Athetiia.
A insi  pa r le  J u v é n a l  (t>at. m ,  v. 70-90) ; cc  p o è te  co n tem p o ra in  sem ble  d éc r i re  S im on 

le Magicien  à  la  c o n r  du N é ro n ,  e n  c h a n g e a n t  s o u L tn e n t  sa patr ie  e t  son nom. N ous 

iuclinons d ’a u t a n t  p lus  à  le cro ire ,  que  p e n d a n t  b e a c o u p  de vers qui  su iv e n t  ceux  que  

nous venons de c i ter ,  le p o è te  c o n ' i u u o  scs a l lu s io n s  m o rd an te s  aux  tu rp i tu d e s  de  N éron ,  

et  que,  d ’un a u t r e  c ô lé ,  c e l l e  é l b o j é c  p o é t iq u e  de  S im o n  s’acco rde  p a r fa i te m e n t  avec  

l ’bisioire.

(2)  Le j e u n e  o r d o n n e  p a r  s a i n t  P ie r re  lu vei lle du jo u r  où S im on dev.iit  voler  d a n s  les 

aira es t  une  a n c ie n n e  t r ad i t ion ,  r a p p o r t é e  pur s a in t  A u g u s t in  e t  d o n t  nous  avons  d é j à  

parlé .



larm es, tic sorte que, dans toute l ’assem blée, on n ’entendait que des san­
glots e t des gémissements douloureux. A u milieu de ces pleurs, quel­
ques voix s 'écriaient :

— Ainsi donc, o p è r e ,  pour ne pas nous q u itte r pendant quelques jou rs , 
vous voulez nous abandonner à  jam ais ? Qui nous défendra contre tan t 
d ’embûches si vous nous êtes enlevé ? P è re , prenez pitié de nous, si vous 
n ’avez pas pitié de vous-incine !

U ne longue heure se passa au milieu de cette  désolation. La journée 
qui suivit fut une nouvelle série d 'a ttaques. La dern ière  soirée qui 
précédait les jeux  N éroniens é tan t arrivée, P ie rre  se sentit vaincu : 
vaincu non par les discours, mais par les larm es.

11 se rendit à la séance nocturne et annonça qu ’il se rendait au désir 
universel du clergé et du peuple. A ces mots, une joie bruyante éclata, 
accompagnée de louanges au  Seigneur et d ’une allégresse spirituelle. 
Chacun pensait avoir sauvé son père , p a r scs propres prières, e t en avoir 
acquis le m érite devant Dieu e t devant l ’Eglise. L ’apôtre m it fin aux 
démonstrations de joie en commençant la liturg ie  sacrée. A près avoir 
distribué le Pain  divin, il pria pendant quelque tem ps, puis se re levan t, 
il d it :

— Frères, je  vais partir. Que Jésus-C hrist N otre-Seigneur vous con­
serve dans sa g râce, e t (pic le Sain t-E sprit soit avec vous !

— E t avec votre esprit, répondirent tous les assistants.
— P ère , nous allons avec vous, crièren t plusieurs voix.
— N'on, mes frères : je  dois p a rtir seul, e t le lieu de ma re tra ite  doit 

rester inconnu. Vous persévérerez dans la p riè re , afin que Dieu confonde 
la tém érité  de ses ennemis.

E t il sortit de l’église.
A la porte ex térieu re , il trouva Pudence e t les femmes de sa famille 

agenouillés. Pudentienue, qui é tait allée chercher le bourdon apostolique, 
le lui présenta. L 'apôtre lui donna, ainsi qu 'à  toute l’hospitalière famille 
du sénateur, ru e  tendre bénédiction, e t, affermissant ses pas à l’aide du 
bourdon, il s ’éloigna avec rapidité. ( 1 )

V II .— LE VOL ET LA CIIUTE.

L aurore tan t désirée qui annonçait l’o uvertu re  des jeux  N éroniens se 
levait enfin, e t la plèbe romaine, ainsi que son m aître , se souvenaient do 
la promesse de Simon Icare. Quoique le fameux vol ne fut annoncé que 
pour midi, le Forum commença, dès la troisièm e heure, à  se rem plir d ’uno

(1 )  Les paroles de suint Pierre et celles des fidùles, prononcées dans  cette c ircons­
tance, sont  rapportées pur sa in t  Ambroise ou par  l 'au teur,  quel qu’il soit, de la Ruine <lt 
Jérutn l' ni, il, 2, qui conclut  uinsi : I ï  t in  jlc tibu i l ’t lr u t ,  c tu i l  : prominii se urbt eyrtsau- 
rum . Proiim ti n>cte tah iti/i/r tlr ih u *  i l c t l  brala orationt ( l’Ki'vv«les t i r é e s ,  liturgie sacrée» 
tS. Messe), projici'ci tu lu♦ rtrpil.



foule inusitée. C ésar avait déjà  quitté  sa couche moelleuse. Simplement 
vêtu (1 une robe de dessous, avec une cravate  négligem m ent nouée autour 
du cou, sans cein tu re , sans chaussure, ( l )  il se prom enait sous les arcades 
de la royale P a la tine . Il causait fam ilièrem ent avec Simon, et, de temps 
;ï au tre , il se m etta it aux balcons qui donnaient sur la Voie Sacrée e t sur 
le Forum , exam inant le flux du peuple toujours croissant. Parfois, il 
s’a rrê ta it tout à  coup e t disait à  son ami, en lui m ontrant le Capitole : 

— Fais atten tion  ! il est d ’une h au teu r ra iso n n ab le . . . .
E t Simon répondait :
— Je  l’ai m esuré. J e  monterai plus hau t encore. Vois-tu, C ésar, ce 

nuage qui flotte là-haut, au-dessus de ton colosse ? Il m’attend. Mais sou- 
viens-toi su r la  te rre  do fairo ju stice  do mes calom niateurs. Nous nous 
reverrons, lorsque tu m’a ttendras le moins. La te rre  e t le ciel sont tour à 
tour ma dem eure.

Ainsi p a rla it le M agicien dont le visage affectait une assurance inébran­
lable, tandis que son cœ ur é ta it rongé p a r un dépit am er, à  cause do la 
défiance mal dissim ulée d ’A uguste. Son âme superbe et orgueilleuse 
éprouvait une blessure non moins cruelle en pensant à  la renommée, plus 
florissante de jo u r  en jo u r, dans laquelle il laissait P ie rre . Il délibéra cent 
fois s’il ne dem anderait pas à  N éron, avant de m onter au Capitoün, le 
sang de son ennemi ; cent fois il se décida pour l'affirmative, et cent fois 
il re tin t l’expression de ce désir entre scs dents. Il lai répugnait do pa­
raître  craindre un homme du vulgaire. ( 2 )

— iïn ou tre , disait-il, P ie rre  est caché ; peut-être est-il loin de Itom ) ! 

Sortons avec honneur de l’entreprise de ce jo u r, e t plus tard  ce sera un 
jeu pour moi que d ’écraser ce misérable.

Il se faisait déjà tard . Le Forum  devenait un océan de tè tes hu ­
maines, e t la foule augm entait encore à  chaque instant. O utre la voie 
Sacrée qui roulait un fleuve de monde, la voie N euve, les ruelles T uraria, 
Jugaria , T usca et M am ertina, enfin tous les débouchés regorgeaient de 
peuple. Les portiques des basiliques, les perrons des temples capitolins 
étaient couverts de spectateurs ; les lucarnes, les belvédères e t l’étendue 
des toits ju sq u ’au delà des Forum s de C ésar e t d ’A uguste fourmillaient 
de curieux qui dem andaient Icare à g rau  Is cris. Alors Simon, suivi de 
César, se d irigea vers la colonnade qui jo ignait le Pala tin  au Capitole, en 
longeant un des cotés de la basilique Ju lienne. A rrivé là , do la hauteur, 
il harangua la m ultitude immense eu faisant des gestes magnifiques, e t, 
prononçant de ronflantes paroles, il p rit congé pour 1 Olympe. Ses com-

( 1) Aileo p ’iilcwhts (N ero)t ni /tlerumque siintlie.iiiiani mdutw>, ligatu cura  colluni sudu-
rio, proitierit in puli/icum, sine cinctu et disealceatu». i S in 'lo n i1, N éron, n. <1 : Dion O ass. 
Iliitoire romaine, lx i i i ,  15.)

2̂) Tori/uebrlur ma y nu s J lp os lo li  (Pct i i  ) gl»rLi. IIM utre de h  ruine île ■l>rnisulcinl il, 

3, diins les (K vre* de Saint-ÂmbruUf.



pagnons e t  ses disciples les plus dévoués, l’a tten d a ien t au  bas de l ’escalier 
e t  le re ç u re n t avec une salve d 'app laud issem en ts, ré p é té s  p ar les tourbe» 
du  Forum . A lo rs, comm e pour m e ttre  un  frein  à  sa présom ption , il vit 
se d resser juste d ev an t lui la  roche T a rp é ïen n e , m ais il secoua le  frisson 
glacé qui p arco u ru t ses m em bres, e t  rafferm it son âm e dans sa  tém érité  
im pie, en  s’abandonnant au  dém on avec lequel il avait ju r é  des pactes de 
ténèbres.

I l com m ença à  g rav ir  len tem en t les pen tes du  C apito le e t  de la  Voia 
S acrée . (L ) 11 po rta it un g ran d  m an teau  de philosophe, b lanc comme la 
neige ; il é ta it couronné de la u rie r  e t  en tou ré  d ’un nom breux co rtège  da 
d isciples e t de sacrifica teu rs. I l  s’av an ça it supe rbe , e t  s ’a r rê ta i t  de mo­
m ent en  m om ent d evan t la foule rangée  su r  son passage , pour lu i offrir la 
spectacle  de sa p résence . Il p o rta it h a u t son fro n t, qui sem blait res­
p lend ir d ’une som bre m ajesté , et. d éco u v ran t d ans la foule dc3 Ju ifs  c ré­
dules, il leu r disait :

 J e  m onte vers le P è re  : restez-moi fidèles, e t  je  vous p ré p a re ra i u i
siège au pied de mon trône . D e là , je  verserai su r  m es é lus, au  ciel et 
su r  la te r re , mes divines richesses.

P arfo is , il a jo u ta it d ’un a ir  m en açan t :
— M alheur, é ternel m alheu r aux insolents ch ré tien s  ! J e  leu r laisse ma 

m alédiction !
Il ju r a i t  aux plus fanatiques ;
— E n  v é rité , je  vous le dis : qui cro it en moi. ne v e rra  pas la vicille9S« 

et ne g o û te ra  pas la  m ort ; en  moi es t la  fontaine de la  vie é ternelle .
11 ré p é ta it avec orgueil à  tou t le m onde :
— Souvenez-vous que vous voyez le  V erb e  de D ieu , e t il posait la main 

su r sa  poitrine : je  suis le spécieux , je  suis le p a ra c le t, j e  suis le Tout- 
P u issan t, je  suis le g ra n d  pain , le T ou t de D ieu .

L a  m ultitude , toujours aveug le , se je ta i t  à sa s p ieds e t baisait le bord 
de son m an teau . ( 2 ) C ’est ainsi que b lasphém ant son C ré a te u r  e t son Sau-

(1 )  Cotueendi! s ta tu lo  ]iic m ontem  C iip ito linum . ( I l i idem , l ie»  c i t é . )  S u é to n e ,  C a l ig u la ,  

ii. 22, pat le de la lo^e  qui  j l ig n a i t  la  d e m e u re  d ‘S C é s  irs a u  C . tp ito i  Il p a r a î t  que c e t t s  

lojre p a s s a i t  su r  la  n e f  l a t é r a l e  de l a  b as i l ique  J u l i e n n e ,  e t  que c ’e s t  de  c*'t e n d ro i t  qu« 

C a l c u l a  j e t a i t  des  p iè c e s  de  m o n n a ie  a u  peup le ,  com m e le r a p p o r t e  S u é to n e ,  n. 37. l ’our 

c o m p lé te r  le p a s sa g e ,  on  co n s t ru i s i t  «usai u n  p o n t  en  v ia d u c ,  q u i ,  s ’il e x is ta i t  encore, 

t r a v e r s e r a i t  la  rue du l a  C o n s o la t io n .  Mais ce p o n t  é t a n t  t o m b é  peu  d e  tem p s  a p rè s ,  on 

é t a i t  foret1, sous  N é ro n ,  de d e s c e n d r e  p a r  l ’e s c a l i e r  i n t é r ie u r  de l a  bas i l ique ,  d ’e n t r e r  

dans  le F o ru m ,  e t  de p re n d re  e n s u i te  la  m o n té e  o rd iu n ire ,  c 'e s t - à -d i re  la  p lu s  r a p p ro c h é *  

des d eux  ram pes ,  a p p e lé e  le clivus C upitu linu .i.

(2 )  L es  p rom esses ,  les m e n a c e s  e t  les  b la s p h é m é s  de  S im on ,  s a  c o u ro n n e  de lau r ie r  

e t  les a p p la u d is s e m e n ts  p o p u la i re s  s o n t  m e n t io n n é s  d an s  les C o n s t i t u t i o n s  apos to liques ,  

Yi, 9 : d a n s  l 'H is to ire  de lu R u in e  d e  J é r u s a l e m ,  c. t. : d a n s  s a i n t  J u s t i n ,  l, A polog ie  

c h ré t i e n n e ,  n. 20 ; S . J é ro n i " ,  S .  M a tth ieu ,  c. xx iv ,  5 ;  M axime d e  T u r in ,  l l o m é l i s  H i u ,  

«•dit. Migne ; Isid. d e S é v i l l e ,  C h r o n iq u e ,  é d i t .  Migne, t .  m .



veur, reniant le Judaïsm e et le paganism e, apostat e t hérésiarque, émule 
de Lucifer, le m audit montait. Il en tra  dans le Capitole par la porte 
Saturnia, passa sous l’arc de Scipion e t sous l’arc de N éron e t  apparut 
sur le palier de l’escalier de Ju p ite r  Capitolin. L à , au milieu du silence 
religieux du peuple qui l’adm irait de toutes parts, Simon sacrifia un tau­
reau blanc à  Ju p ite r. (1 ) A près cela, il congédia ses compagnons, ex­
cepté les plus discrets et les plus entendus dans la théurgie diabolique, 
et se re tiran t dans le bois de l’Asile, il commença l’oeuvre de ses exécra­
bles conjurations. (2 )

Le solnil serein brillait dans les hauteurs du ciel ; il é ta it presque arrivé 
à la moitié de sa carrière. M ais, du sommet de la montagne, commença 

s’élever un nuage sombre et épais, bordé de fumée e t déchiré par des 
éclairs d ’une lum ière sinistre. A  travers ce nuage artificiel, on vit s’a­
vancer, ju squ ’au bord extrêm e de la roche ïa rp é ie n n e , un quadrige do 
feu, tra îné  par quatre  coursiers ailés étincelants. Simon y monta tri­
omphalement et s’y  tin t debout, la tê te  en tourée d ’un nimbe lumineux. 
Sa main gauche soutenait les rênes, e t sa droite m ontrait le ciel. Sous 
ses aisselles, avaient subitem ent poussé deux grandes ailes, resplendis­
santes de mille couleurs et de mille perles précieuses, sur les plumes des­
quelles brillaient toutes les richesses de l’arc-en-ciel. Dans le Forum, 
toutes les lèvres étaient rendues m uettes par une sainte horreur, et c ’était 
à peine si l’on osait lever l’index, pour se m ontrer réciproquem ent le pro­
dige. N éron, lui-même, placé su r le balcon le plus en saillie de la loge 
Palatine, e t garantissant ses yeux avec la main, fixait son regard  sur le 
dieu sans rem uer la paupière. Ica re  vint p lacer son char à l’extrêm e 
pointe de la roche, un nuage l’enveloppa, e t, de ce nuage, on vit le qua­
drige flamboyant s’élancer e t s’élever dans les champs du ciel. Les che­
vaux semblaient courir im pétueusem ent à travers le liquide horizon et 
nager sans obstacles dans leur propre élém ent. Alors tous les assistants 
poussèrent un cri immense, et cette  foule, enivrée de cette merveille, 
applaudit avec frénésie et fit entendre des exclamations qui m ontèrent 
jusqu’aux étoiles. Beaucoup de gens se prosternaient contre te rre , comme 
s’ils eussent été en présence d 'une  divinité, e t, lorsqu’ils se relevaient, 
ils portaient à leurs lèvres le bout de leurs doigts, envoyant dans les airs, 
sous forme de baisers, l'hommage do leur adoration. Les m ercs levaient 
vers le ciel leurs petits enfants, pour qu ’ils pussent recueillir les der-

(1) Le r é c i l  d 'u n  sacrifice <1 un t a u re a u  M m e ,  offert pur S im o n ,se  t ro u v e  d a n s  1 L/iU re

de fa in l  P i rre, n. 54.  ( Œ  ivres de s a in t  C la m e n t ,  éd i t .  Migue, t.  n ) .

(2)  Cullegit ie>e, nique om unit excilun* ru o n n n  ctirniinum  po ten tiam , e tc .  A insi  par la  

l'i*uteur de  l a  R uine de J i'ru ta lu n , c  i. L e  Lois de l’Asile « é t a i t  fo rm é que de  q u e lq u e !  

t roncs d 'u rh re s  su r  l 'em p la c e m e n t  de l a  p lace  a c tu e l l e  du  C a p ito le  ; 1 e sca l ie r  de  J u p i t e r  

C a p ito l in  d o i t  c o ïnc ide r  à peu près  a v e c  celui  q u i  m o n te  de la p lace  susd i te  à  1 A r a - t c r l i , 

au pied de l 'e sca l ie r  s 'é l e v a i t  l’a r c  de N éro n .
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nièrcs influences du dieu qui s ’envolait. Les disciples du magicien mêlaient 
leur joie bruyante à celle qui éclatait de toutes parts.

A u  m ilieu d ’une si gran d e ém otion , parmi tant de cris e t  de g e s te s , per­
sonne ne faisait attention  au v ie illard  à  ch eveu x  b lan cs, au v isage sévère- 
e t  au regard  terrib le, qui se  ten a it à  deux g en o u x  courbé sur une grande 
pierre , p lacé en  face du vestib u le  de la  royale m aison P a la tin e . C e vieil­
lard tenait se s  deux m ains jo in tes ap p u yées sur un bourdon de pèlerin  e t  
restait im m obile ; m ais, de m om ent en  m om ent, il lev a it les y e u x  au ciel 
e t m urm urait une parole. S im on p lanait au haut d es a irs e t se  ten a it en  
équilibre, au-dessus de la  tè te  m êm e de N éro n . L e  v ie illard , c ’était 
1 ici i cj se leva et é ten d it les m ains dans 1 acte  de la prière \ ce m ouvem ent 
à  peine produit ch angea  com p lètem en t la sc è n e . L a  flam m e qui envelop­
pait le prodige s ’é te ig n it . O n en ten d it un bruit sem blable à  un éc la t de 
tonnerre, e t  tous les  y e u x , le v é s  vers le c ie l, v iren t le char e t ses cour­
siers s ’en  aller en fu m ée. A u ss itô t, ce lu i qui p lanait dans le s  airs, fut 
p récip ité  en tournoyant a travers l ’esp a ce , v in t se  heu rter en  tom bant 
contre une sa illie  du balcon ou  éta it C ésar, roula sur les d a lles aux pieds 
du vieillard  (1 ) ,  e t  resta éten d u  par terre , ;t m oitié cou vert le son m an­
teau  et de son san".O

( I )  Il est inu t i le  il insis ter  su r  la  possibilité du  vol d e  S im on  le Magicien, c a r  de  nom breux  
écr iva ins  l ’ut te s te n t  et le r a p p o r t e n t  avec  p lus  ou m oins  de d é ta i ls .  Il e s t  à  rem arque r ,  au 
con tra ire ,  que tro is  éc r iva ins  pa ïens  c on tem pora ins ,  e t  un q u a t r i è m e  po s té r ieu r  de peu de 
temps, semblent  y fiiire o u v e r te m e n t  a l lusion .  S u é to n e  ra p p o r te  (N éro n ,  13), que certain 
Icare,  es sayan t  de voler  d a n s  les airs, eu  fu t  p réc ip ité  e t  a r ro s a  N éron de  son sa n g  ; J u v é -  
iial ( b a t .  ni, vers i l  e t  su iv a n ts ) ,  par le  d un P a n u r g e  qui fa i t  le funam bu le ,  l 'augure, le 
m agicien ,  et  enfin, y ui ni a r tu m  ih it...su iiijisit jiermus ; Dion ( ’hrysostéune (O ra is o n  -I) r a p ­
pelle les o rdres cruels  de Y  ron, qui forçait  ce r ta ines  g en s  à  voler  ; Lucien  ( l ’ Iiilos. 1 !-I4), 
cite u n  l lyperborée, auquel  il a t t r ib u e  les tu i i i . ' S  p res t iges  que  les sa i i ts P ères  on t  a t t r i ­
bués a  S im on ,  y  compris la  so rceller ie  de l ’im age  d ’un  en fa n t ,  e t  le vo l  dans  les airs.  
Disons m a in te n a n t  un  mot du fondem ent  su r  lequel r ep o sen t  les  c i r co n s tan ce s  que nous 
av o n s  in trodu i tes  d a n s  n o tre  récit . (,"était  en plein midi (C o n s t i tu t io n s  aposto liques ,  vi, 9 ;  
S. Isidore de Seville,  c. il ; a u  Cupitole , a  l 'ex trêm e a r rê te  de  la  Roche T a rp é ïe n n e  (Ruine 
'le Jé rusa lem ,  c. i ). on vit  b ri ller  des flammes, puis le c h a r  de  feu  ; des d é m o n s le  po r ta ien t  ; 
Simon a v a i t  des ni les, et sa c h u te  eu t  lieu nussitéit après la p r iè re  do P ierre ,  en  présence d * 
Néron O onsti t .  apostol. ,  c. i, e t  les  a u t r e s  livres C lém en tin s  d a n s  p lusieurs  passages).  A rnobe  
(a u tre  les Gmihln, n, 12, ci te ceà faits com m e publics  e t  in c o n te s ta b le s  po u r  les pa ïens .
• i tons aussi su in t  ( vrille de ./ rus.  Catéchisme, vi, 15. S a in t  .Maxime de Turin ,  c. t.
/  ot'meSj d a n s  les œ u v res  de Tert i i l l ien ,  i d i t ion  Migne, t. u ,  p. 1051) : S u lp ice  Sévère,  //m- 
totre sa ert., t. u, ; S a in t  l 'Ipiphane, l lr ir s i .s ,  \-.\t, r> ; S a in t  I’h i las t re ,  lU rrsies , ’l 't  ; T h no - 
tloret, j/c re t. h ih .  i, I ; Sa in t  Isidore, / ‘.'/âtie  i. l.'J, é d i t  M ig n e :  Drnconzius,  poète d u  IVc 
siècle, I  tihnesnr Dieu, m, v e rs21 ï-241 ,  e tc . D an s  la bas i l ique  va t ieane ,  oii chaque o n u  re 

est r ég lée  p a r  la science ecc lés iast ique  l a  } lus exquise, on n 'hés i ta  pas à a d m e t t re  pour 
tab leau  d ’un au te l  m in eu r  l'h istoire de S im o n  le M agic ien ,  p réc ip i té  d u  haut  p a r  les 
prières de sa in t  Pierre. L a  pe in tu re  es t  exécu tée  su r  une  p laq u e  de  la v a g n e  ‘ 1 ' ; c 'est  une 
des meil leures i ru v re s  de V anni .  Le t a b leau  a é té  p lacé  cn 'ce t  e n d ro i t  com m e un  so u v e n i rd e  
I év én em en t  et  une  menace  co n tre  les ennem is  de r e n se ig n e m e n t  aposto lique .  ( )n t en ta  jad is  
d y  su b s t i tu e r  une  m osa ïque ,  r e p ré s e n ta n t  le p o u v o ir  des (Jlcfs, chose d o n t  on p a r la  b eau ­
coup i\ ce t te  époque. Le conseil  de la fabrique ava i t  p l i s  ce t te  décisii  n, et le dessin a v a i td é j à  
été  co inm aud  • a u  pein tre  P h i l ippe  Agricolu. Toute fo is ,  le p ro je t  n 'eu t  p a s  d 'a u t r e  suite, 
e t  les dév o ts  i\ s a in t  Pierre font  des v œ u x  p o u r  que la  pe in tu re  an t ique  soit conservée.

(11 K»j èce d'urdul?equ'i a tic au* pris de Naj les.



— Il est m ort !
— N on, il rem ue encore.
— Il vit !
— Il est mort !
Ainsi criaient tous les spectectateu rs d ’alentour ; e t ces cri3 se répan­

daient de bouche en bouche, mais avec des sentim ents divers. Les uns 
plaignaient le magicien, les au tres  se réjouissaient, d ’autres se m oquaient 
de lui. Ces derniers furent b ientôt en m ajorité : la fable d ’Icare et celle 
d ’Apsès (1) é taient sur toutes les lèvres. N éron, sans vouloir prendre de 
plus amples informations, sans même je te r  un dern ier regard  su r le dieu 
déplum é, lui tourna le dos et dem anda d 'au tres habits, car ceux qu’il 
portait é ta ien t tachés du sang do Simon, qui avait jailli au moment où 
il s’abîm ait sur le pavé. T out le mondo s’éloignait silencieux e t désen ­
chanté ; par les rues où la foule s’écoulait, ou en tendait un m urm ure 
sombre et confus : tous é taien t honteux de leur crédulité .

Ceux qui avaient vu le vieillard p rier à  genoux, puis se lever tout à 
coup, e t au même instant Ica re  tom ber à  ses pieds, revenus de leur pre­
mière stupeur, com m encèrent à  se dire les uns aux autres :

— Que faisait-il donc là ce vieillard si a tten tif ?
— Avez-vous rem arqué qu’il s’est redressé subitem ent comme une bote 

fauve ?
— Ne serait-il pas un ennemi d ’Ica re , un sorcier ?
— C ertes, son visage sombre me le ferait croire.

'  o

— Retournons sur nos pas, allons voir !
Ils rev in ren t en effet, cherchèren t l’endroit, é tudièrent le terrain  : le 

vieillard s’é ta it perdu dans la foule.
— A h ! voilà la pierre su r laquelle il se tenait, s ’écria l’un d ’eux ; je  

me trouvais placé près de lui : voici le sang d Icare .
— Oh ! voyez ces trous, les genoux du vieillard ont creusé la pierre.
Un homme de la troupe plaça ses genoux dans les creux, et s 'écria  :
— Quel prodige ! les deux genoux sont gravés dans le granit. M ais, par 

Hercule ! cette pierre est pourtant semblable à  toutes les au tres de la 
voie. .T outes sont unies e t lisses, excepté celle-ci !

— C’est un sorcier ! Sus au M agicien ( - )  !
d» Apsès de Lyblcs tenta aus li  de se faire dieu. Son histoire mythologique est rapportée, 

» propos d e  S im on  le Magicien, d a n s  les iihilnsn/i/ti/Dicn/i, n  c. i, 1H.
'2< Lu p ince où  se t r o u v a i t  s a in t  P ie r re , j i x i i  t/titi/mx, com m e le d isa i t  su in t  Maxime de  

T ur in ,  c. i, e t  les liras é ten d u s ,  selon les renirii/neniehl*, e. t, n o t a i t  pas un théâ t re ,  p r o p r e ­
ment di t . Ce  m o t  théâ t re ,  e m p lo y é  p a r  les écr iva ins ,  do i t  ê t re  pris ici p o u r  un lieu que l ­
conque,  consacré  p o u r  un  m o m en t  il u n  s p e c tu d e .  S a i n t  Epi plume nous  a p p re n d  qu e  ce t  
en d ro i t  se t ro u v a i t  nu milieu de la  ville : cv  t >j n ie  IV./imioir z n ? u .  P a r  lu t r a d i t io n  
romaime, nous sa v o n s  que la jdace  ex a c te  d u  m irac le  e s t  le lieu qu 'occupe  m a in t e n a n t  
Sa in te-M arie-N ouvelle ,  v u lg a i re m e n t  appe lée  Suiutc-Frum.'o isc-Romaine ; si tuée ju s te  vis-à- 
vis de l 'a ccès p r inc ipa l  «lu P a l a t i n .  Or, quoique cet accès  d o n n â t  su r  la voie S acrée  e t  non 
sur  le F o ru m , on peu t  très-bien  a d m e t t r e  que Néron, du linut d'uni* terrasse , p u t  voir  le vol 
de S im on qui co m m en çâ t  à m o n te r  d a n s  les airs, de ce po in t  très-élevé d u  ( 'ap i to ie .  C e t t e  
trad i tion  est  très-ancienne, puisque sa in t  P a u l  1er, pape,  y  lit é lever  une église, m  q m  lorr



Pierre  était déjà loin. Bien avant le jour, il était sorti de la maison de 
Pudence, et marchant d ’un bon pas, il s’était dirigé vers la porte Capènc, 
et, par la voie Appienne, avait passé l’A lm one(l)  au lever de l’aurore. Il 
marchait tellement absorbé en lui-même qu ’il no voyait rien de ce qui 
l’entourait. Toutes so3 pensées étaient concentrées sur lo choix du lieu 
de son refuge. Il se décidait tantôt en faveur de3 Ilerniques, tantôt il 
penchait pour le Latium , tantôt un désir invincible le poussait v c h  les 
florissantes colonies chrétiennes de la Campanie où son coeur se reposait 
au milieu de ses enfants de flapies et do Pouzzolcs. Mais tout à coup, il 
se sentit comme envahi par la présence divine, et levant les yeux sur 
l ’étendue de la route, il vit son divin Sauveur venir à  sa rencontre, du 
pas d ’un voyageur pressé et portant sur son visage cette expression da 
bienveillante familiarité, avec laquelle durant sa carrière mortelle, il con­
versait avec scs disciples.

—  Seigneur ! s’écria P ierre consolé par cette vision ; où allez-vous ?
E n  prononçant ces mots, il tomba à genoux aux pieds du eouverai»

maître, (pii répondit :
—  J e  vais à Rome, pour être crucifié de nouveau.
11 disparut. Une lumière d'en haut, à ces mots, éclaira l'esprit dt 

P ierre. Il comprit que sa condescendance à  s'éloigner de Rome n’était 
pas agréable au ciel. Après avoir longtemps prié et pleuré sur la routo 
où les pas divins avaient laissé leur empreinte, il retourna en arrière, 
rentra dans la ville, désirant plus que jamais le martyre qui lui avait été 
pronus ( l i ) .  11 revenait pour mourir et son pas était ferme et accéléré : il nw 
s ’arrêta qu# lorsqu'il fut parvenu au centre du Forum. Là, se confiant dam 
la parole du Maître, il attendit l’ennemi qu’il avait tan t de fois vaincu, 
et il le défit pour la dernière fois.

Le soir de ce jour,  qui était un dimanche, on racontait diversement 
dans les églises de Rome ce qui était arrivé. La chute mortelle de Simon 
le magicien était universellement attribuée aux prières de Pierre et de 
Paul. Mais comment concilier les nouvelles si différentes apportées par 
quelques fidèles ? Les uns affirmaient qu’ils avaient vu l’apôtre, prendre 
la voie Appienne, se dirigeant vers Naplcs ; les autres l’avaient rencontré 
sur la voie Appienne où il allait entrer à Rome. Un bruit confus et in­
certain se répandait parmi les Juifs et courait de bouche en bouche : Pierre, 
disait-on, s’était trouvé sur la voie Sacrée, en face do C ésar:  les disciples 
de Simon prétendaient l’avoir vu se perdre dans la foule, au moment même 
où il relevait le corps de leur maître. Un allait ju squ 'à  dire que Pierre 
avait été arrêté par ordre de Néron et je té ,  comme Paul, dans la prison 
Mamertime. Personne ne savait la vérité. P ierre  ne paraissait point et 
ne donnait aucune nouvelle. Néron, qui avait déjà oublié son ami Simoa 
ou Icare, pressait les préparatifs de sou départ pour l ’Achaïe.

( A  con tinuer.)

iisi/ue haetenu* (d u n e  c e l a i t  en 7<>7 com m e de nus j o u r s )  eorum genua  pro  tn tim o n io  po'trem *  
venturm  gen eru tw n is  ni quoilam fo r t i ts im o  silice licrl rsxe n m eu n tu r  designata  (Anastft.se, Viltr 

l y n l i f .  S . l 'a u lu s .)  A v a n t  s a in t  A th a n a s e ,  il e s t  p a r lé  de ce ca i l lou  v én é ré  d an s  sa int 
t l r é g o i r e  de T ours  < M i rue. i, 28 , qu i  m o u r u t  e n  f>U0.

( I ) L ’A lm one  e s t  une  p e t i te  r iv ière  <|iii se d é c h a rg e  d a n  ; le T ib re  e t  que l 'on nom m e «e- 
tu c l l e m e u t  Y A cquataecio  (v i la in e  ea u . )

(2 )  L a  v is ion  de  S t .  P ie r re  s u r  la  voie A p p ie n n e  e s t  r a p p o r t é e  p a r  l ’a u t e u r  de  l a  Ruine  
de Jérusa lem , c. 1 ; p a r  S t .  A m bro ise ,  S erm on  contre A u x tn c e , n u 3, é d i t io n  c i tée  p a r  U  
t r a d i t io n  de l 'E g l is e  ro m a in e ,  qu i  j u s q u ’à  p r é s e n t  e n  v é n è r e  la  p la c e ,  e t  p a r  l’église qu ’o» 
y a  édif iée, sous  le t i t re  d e  D om ine quo vailis, ou d e  S a i n t e - M a r i e - d e s - T r a c s .  En effet, 
les  t races  du  S a u v e u r  r e s t è r e n t  e m p re in t s  s u r  u n e  p ie r re  v é n é r é e  d a n s  l ’a n t iq u i té ,  e t  
que l'ou co nserve  a u jo u r d 'h u i  d a n s  l a  bas i l iq u e  de  S iü u t -S é b a a t ie n .


